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IL Y A\'AII DE (-,UOI

.11»Iu' *.,î (.,Il, , i te, ii fiti nie rol,'îr (iufci laits l dia iteiiie, t ai , q 'l
te.l fl mi/,b. - lim, l'au, i qus' 'ns<uc F ai a' te n du après vo us pour itspuec-

ter l-3 pioches (le mon 1) a'i

LE MAS QUE DE VELOURS
Lu,- lecteurs dtu SUiENSii vont avoir' pro. lîainenient la <'rimieur d'un nou-

veau roinan fg'uill,'toti LE' MASQUE l)I' VE,(LURS, par Champol.
Il e'st îmmposgsihî!e de 'naiur av>a d'avoir lu cetteucouvre, la dernière

cil date, d(l' mîîn éîm i ain, l'intensité d'émîotion qui peut se dégager
d'uno pareil le étude' sociale, dtans laquelle l'intiumité dlu drame passionnel
<lui s'y déroulo ut lit simplicité (le l'action, le disputent à l'horreur, tou-
leurs dri'n<,<'un inconnu dont le t.errile secret n'est mis à *Jour
qluo danîs lu derin ier t-ha i tre du roman.

U' ut, ienýt certainemient, <mn (toi plus attrayants feuilletons qui puisse
être présenté au public et, si on nJoute qu'il peut être mis (lans toutes les

mmîî,on comuprenîdra le suiccès3, bien mérité du reste, qui attend :LE

()UELQ.,UES PENSÉES
(fil de nos amuis, qlui n'a probalemment pas grand chose à faire, nous

adressc , pouir le .x :, quelîque. aplirismeS assez audacieux quoique
n 'mpiétant auceunemîent sur les pîlates-buandes de 1'aso:al. .Jugez eii vous
fl'iùLsce, eLt excusez. moi - D s oIitaire - de voue déposýèder au.jourd'lîui de
Votre coin.

X
Il ,est bien rare qu'en onîinibus lat conversation ne roule pas sur Paris,

X
C"i net sont pas les plus riches 1pompes funèbres qui font.jaillir les plus

préîcieuses larmes.
x

O)n nie demmande' pou.-quoi les soldat? s'armîent si curieusement en temps
du paix. Samns dtout(, luour tuer le ten'ps.

X

Plusioirs de ce'ux qui tr-ouvent (lue la vie est ainëère passent leur temps
à bîoire de< l'ahîsintlîu. Ne surait-ce pas au moins un pléonasmes?

On su plaint tou *jours que les chîemnîs de fer aient anéamnti la poésie
dlu voyageu l a poésie Iyrigluqi, lpeut-être, ài coup sûr pas la poésie dramatique.

I.î' profind philosophe, auteur (les réflexions qu'on vient de lire, me
pe'rme'ttra bie<n dei lui indîiquer, pour s'aniuser, un moyen beaucoup plsin
c11ý-u :. la lucture dlu Si IIet (les articles de(

PARmuIEN.

1>18 QUE C'ELA
GU'tra, (élan. ).-(.eorge ! est-il bien sû<r que vous ni'aimeza toujours?
«co-q(ry ,eaeei -Tant qu<e j'aurai de la vie, ma chérie!
«Clara (e.i.suyauîti iilC larme).-Supposons, (Jeorge, que la misère et lit tribuLttion

S'abattent sur nious?
<7cory'es. -Mon eur vous appartient, mon amour, et il vous appartiondra

toujours.
Clara (.atlotat). -Etes- vous paifititeint sur, George, que rien, rienî ne

pourrit refroidir votre affection ?
Oeoreve (éltiIin)-Non rien !Qu'est-.il arrivé? Votre père est-il en mauvaises

affitires?
Clar'a (flh».u)-'sque tout celIa.
<eorge (Mdîd.-Allons, dites-moi tout, mon ange adoré, je ne [puis supporter

plus longttemps I'iîncertitude.
C/ara (ai"'c un .b)-George, j'ai. .jai un. .. clou qui nie pousse sur le nez.

LE 'MOYEN VRAI
Un détective, au service d'une compagnie de chemin dle fer, voyageait, l'autre

jour, en coiiip"znie de quelques ouvriers, qjIlandL il entenîlitl'n d'eux dire i' l'autre
-Je connais un moyen, mais un vrai, Zl voYager entre Vaudreuil et Montrénl

sans dlonner un sou à lat compagnie <le chemin (le fer.
-et comment t'y prends-tu ? répondit l'autre.
- Ça, c'est mon secret et si tu veux le savoir tii me donnera une piastre.
lis se séparèrent sur ce moi, le train était arrivé à destination.

Le détective intrigué se met à suivre le voyageur à bon nmarché et, le rejoignant,
lui (lit tout bas, en lui glisseant un billet d'un dollar dans lat main:

-Dites, l'ami, dites-moi donc le moyen de voyager sanse rien payer entre Mont.
réel et Vaudreuil.

-Certainement, <lit l'homme, je marche ; et il s'é!oîgna.

DU LOUCHE
lin dle nos agents <'assurances pressait, il y a quelques jours, maiame Calineau,

de faire prendre à son mari iine assurance sur la vie.
-M\ais, puis je étrc certainied'être payée exactement, si mon mari venaitit mourir ?
-Oh !ça, madame, je vous l'assure.
-et, pouvez-vous n'assurar qu'il mour-rait de suite, si je lui faisais prendre une

assurance?
-Non, madame, cela m'est impossible.
-Eh bien, alors, à quoi cela mie servirait-il de le f ,ire assurer et de dépenser de

l'argent, s'il ne meurt 1) tes? Je savais bien quit y avait quelque cho2e dc louche dans
toutes ces assurances. Mais on ne( <ne prend lits comme (,'a moi. Et elle: lui ferma
la por'>te su1r le iwC..

ELLE MANQUAIT Lie BUT
L;a,îal.-Je ne crois pas (lue vous puissiez obtenir la séparation si vous n'avez

.i alleguer que le fait <le votre fettime jettaut toutes sortes d'objets sur son chien?
Tlaupin (î?oittrait sooit i ait ljie. noir). -Si, car j'ajouterai <jue chaque fois

qju'elle jette ijue'îjue chose ait chien, c'est moi qu'elle attrape.

QUI L'AURAIT CRU
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Elle (ne. 'npîiti.i).l)ii momi, citer E.douard, j'ai fait ce biscuit li de mes
propîres mains

LLi (elraril utX).-Da ai jolies, (le si petites, de si gracieulies menottes blanches
Qui aurait crûl qu'elles avaienît tant de force?


